MA 


I 


/ ^ 

//- 


COLLECTION! 

. / 

> 



, 


COMÉDIK EN UN ACTH 


N. FOURNIER 



[4 


l 







PARIS 

MICHEL LÉVY FRÈRES ÉDITEURS 
RUE AUBER, 3, PLACE DE L’OPERA 

LIBRAIRIE NOUVELLE 

MUt.EVtKf< ll\.i ITALIKMS, 15, AV COIN IW LA >UB 01 «BAMVnNT 
MOCCCLXZIII 


Digilized byKjOOgle 






M 

■ i! 


MA COLLECTION! 

COMÉDIE 

Rapréteotée pair la première fiii, i Paris, sur le th'‘Atre du GriiicaSB* 
DeaMaTiQoe, le 20 juin 1 8 73.| 


Digitized by Google 


CHilTlLLOK-8ün>8E1MB. 1 M P lU U B AI B 


COA.'ULLAC 


Digitized by Google 




COMÉDIE EN UN ACTE 


PAR 

N. FOURNIER ET ALPHONSE 



PARIS 

MICIFRL LÉVY FKÈUES, ÉDITEURS 

U ut: AUBER, 3, PLACE DE L’OPÉRA 


LIBRAIRIE NOUVELLE 

am;LllT\HD DU ITALIUIS, i5, AD COIK DE U RDE 01 ORAMEOEI 


IS'îS 

Üj-oiu lie roproJuctioQ, üe trA<i.ictiuu et ae représenUtioa réeervét 



PERSONNAGES 


BREUILLÀRD, ancien greRler H. 

HENRJETTE, »a femme 

V AL L ER A Y, ayoué de proyioce M. 

CAROLINE, sa femme M**® 

LE BARON' DE MOXTGEROX MM. 

JOSEPH, domestique 

VINCENT, gai\*oQ de bureau 


Garçon it Deux Demoiselles de Magasin. 


Chez M. Brouillard, à Paris. 



B L AIBOT, 
A.NG ÉLO. 

F R A M C A S. 

Otho.n. 

ViLLERAT. 

May. 

M ATTHI 10. 


Digilized by Google 



MA COLLECTION! 


Un sûlou chez Bre'*iilartl ; dea caHoiis cl îles itoasea de papiers auioDceléa »iu* Ions 
les meubrea. — Porte d'enlrcc i; *üùrale au foud. — A gaucho, feuêtro au pre- 
uiier flau ; au douxièmo plan, i^ojie ouverte laissaut voir une |>artio du 
cabinet do Breiiillard, avec appli'pie do rusiors étagés et gartiis. — A droite, 
premier plan, cheminée j au deuxième plan, porto de rappartomeul d’Uou- 
ritilte. — Grand© table-bureau à gauche, avec fauleuil le dos tourné à la fe- 
uétre (passage entre le fauteuil et la fenêtre) j chaise à droite de la table, grand 
canapé à droite, tournant le dos « la ehemince, sans feu (passage entre ca- 
napé et cheminée); guéridon au lom'aiu du cauapé ; chaise à la gauche du 
guéridon. — Table à jeu a gauche entre la fenêtre et la porte* — Petit 
meiibie do dame à di*oiie, entre la cheminée et a ptorto. — Meuble de boule de 
chaque côté de la j»orte du fond.) Indications prises de lu salie, gauche et 
droite du s|>cclatciir. 


SCÈxNE P.HEMIÈUE 

JOSEPH, VINCENT. 


VINRENT) eulnint et jHirtanl sur sn tête uii panier qiTil dépose à Icrrej e 
respirant briiyammcat. 

Ouf! j’en ai ma bonne charge. 

JOSEPH, qui rangeait un carton. 

Tiens, c’e.st le garçon de bureau, monsieur Vincent. 

VINCENT. 

A votre service, monsieur Joseph. V’ià ma petite provi- 
sion de la semaine; c’est le fond du sac du ministère, les ro- 
gnures de l’administration, enveloppes, brouillons, cachets, 
dessus de lettres. Votre maître, monsieur Breuillard, m’a- 
chète tout ça à la livre, moitié plus clier que notre épicier. 
Mais quel diable de commerce fait-il donc avec ça! 

JOSEPH. 

Du commerce? lui, fi donc! monsieur ne travaille que pour 
l’honneur et pour son plaisir... c’est une toquade. Ancien 
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MA CULLLCTlüN ! 


greffier de justice de paix, a\îuU(iiril eût fait son grand hé- 
ritage, habitué à fureter dans les vieux papiers, il y a pris 
goût; c’estcomme (ja qu’il est devenu collectionneur,.. 

VINCENT. 

Ah ! oui, d’orthographe. 

JOSEPH. 

D’autographes, ignorant! ; nous avons beaucoup d’auto- 
graphes qui n’ont pas la moindre orthographe. 

Il aide Viuieot à déi.'hai'^er le papier. 

VINCENT. 

Au revoir, monsieur Joseph. 

JOSEPH. 

A la huitaine, Vincent. 

Vluecttt sort, 

SCÈ.\E II 

JOSEPH, seul. 

Dire que ça amuse monsieur, riche comme il est, de se 
promener du matin au soir au milieu de tout ça. (Montrant le 
cabinet. ) Il y est, il n’en sort pas; et il en oublie tout, jusqu’à' 
sa femme!... mais tout le monde n’est pas comme lui... et je 
VOIS rôder ici un certain baron qui me fait l’effet d’être un 
autre genre d’amateur... Ah! voici monsieur... 

SCÈNE' III 

BllEUILLARD, JOSEPH. 

• \ 

BH EU ILLAB 1), vouant de la cliombre û en robo de diatiibre et en 

paiitouflüâ. Il a de» papiei’â <jni sortent de tontes scs poolicj, et 'tient un 
lorgnon ù la inuiii. 

Ma foi, je n’en puis plus ! (il s’easmo le fmut.) Ce n’est pas peu 
de chose que d> ranger, classer, étiqueter toute une collec- 
tion! etcela, par ordre alphabétique' Il y a trois mois que 
j’y travaille et j’en suis à la lettre H, çi marche... (choi- 
rhnnt.) Mais pouiquol donc suis-je venu ici?... Ah! oui, 
pour déjeuner. 

JOSEPH. 

Mais non, monsieur, je vous ai servi dans votre cabine!. 
IIHEUILLAHU. 

Tiens, c’est vrai ; j’ai mangé sans m’en apercevoir. 

JOSEPH. 

C’est triste. 
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BREUILLARD. 

Au contraire, je suis d’une joie! moi qui la croyais perdue! 
Je l’ai retrouvée, Joseph, je l’ai-retrouvée ! 

JOSEPH. 

Quoi donc, monsieur? 

BREUILLARD, montrunt uii papier, 

L’épîtredu grand Jacobus. 

JOSEPH. 

Qu’est-ce que c’est que qa, le grand Jacobus? 

BUEUILL.ARD. 

Un homme illustre ! . .. que tu ne cotmais pas, que personne 
ne connaît, excepté moi, et encore ! Tiens, vois... une écri- 
ture de trois ceni cinquante ans! Quel parfum de vétusté! 

Il lui uiet Pécril soua le nez, 

JOSEPH. 

Pouah ! 

* BREUILLARD. 

Si tu savais ce que c’est que d’arborer sur un casier d’au- 
tographes le mot complet! bonheur bien rare, et dont j’au- 
rais joui encore, sans mon concurrent acharné, sans ce Re- 
naudin, un brocanteur qui m’a escamoté — escamoté est le 
mot — une pièce bien curieuse ! la signature véritable d’un 
gredin qui n’a fait que des faux toute sa vie! 

JOSEPH. 

yoilà qui est rare! 

BREUILLARD. 

Je me revois encore à la vente; j’avais donné le mot au 
crieur; il devait surenchérir pour mon compte, tant que je 
garderais mon chapeau sur la tête. La chose convenue, je me 
couvre; mais voilà que dans le feu des enchères, un mon- 
sieur, un compère de Renaudin, vient me saluer; machi- 
nalement j’ôte mon chapeau ; patatras ! Le marteau retombait 
avant que je fusse recoiffé... 

JOSEPH. 

Adjugé! Monsieur m’a déjà conté cette histoire-là! 

BREUILLARD. 

Je la conte à tout le monde. Ah 1 je ne m’en consolerai ja- 
mais, à moins qu’aujourd’hui, à la séance de deux heures, 
je n’enlève à mon tour à ce fripon de Renaudin une griffe 
bien autrement importante, une lettre confidentielle d’un 
ancien garde des sceaux, qui ne l’a- été que trois jours. 

JOSEPH. 

Pauvre homme! 

BREUILLARD. - 

Lettre adressée, dit-on, à mon ancien juge de paix, et sur 
laquelle je n’ai jamais pu mettre la main-! 
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M A COLLKCTlüN ! 


JOSEPH. 

Kspérons, monsieur, espérons ! 

IIKEL'lLLARü. 

Mais pourquoi donc suis je venu ici? — Ah ! oui, j’y suis... 
As-tu déjà vu le baron de Montgeron’? 

J OS £P H , ft part. 

Nous y voilà. 

BHEUILLAHO. 

Tu dis? 

JOSEPH. 

Je dis que c’est ce riche amateur qui vient si souvent 
ici? 


BRElULLARn. 

Homme du monde et directeur d’une revue encyclopédique, 
il m’a déjà procuré de vrais trésors, et comme j’ai encore 
beaucoup de lacunes... 

JOSEPH. 

Il vous a promis des grands hommes. 

BREllLLARD. 

Et des grandes femmes aussi ; Uenaudin en crèvera de ja- 
lousie. 

JOSEPH. 

A propos, monsieur, on vient d’apporter... 

Moiitraüt le panier. 

BREUILLARD. 

Et tu ne me le dis pas, malheureux!... (il se piécipue sur le 
panier. ) Allons, aide-moi... 

Il fouille liuuâ le panier. 

SCÈNE IV 


Les.AIémes, HENRIETTE. 

Elle est suivie de plusieurs personnes qui poi-teut des paquets. 
HENRIETTE, aux pcrsonucs qui lu suivent. 

Entrez ici; ce sera plus tôt fait. 

BREUILLARD. 

Eh ! ma chère, que de cartons! 

HENRIETTE^ aux porteuses de carions, eu muutraut le groinl gnêridou 
couvert de papiers. 

Posez tout cela dessus 

B R E t* I LL A.R Ü , s'y up[K)sai>t. 

Comment, là-dessus? il rci«msse les tarions. 

HE.N lUETTE. 

Prenez donc garde à mes dentelles, .Monsieur. 

Elle dérai.ge les papiers. 
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BREL'ILI.ARD. 

Faites donc attention à mes papiers, Madame! (Le» papiers 
lombeDi p«r terre.) Là. .. mes grands linanciers qui font la cul- 
bute! Au moins, respectez mes avocats... patatras! les voilà 
tous par terre ! (il ramasse les papiers arec Joseph.) Quel boulever- 
sement! Ob! quand une femme se mêle de choses sérieu- 
ses... 

HENRIETTE. 

Ne vous fâchez pas, ingrat que vous êtes, j’ai pensé à vous, 
qui ne pensiez guère à moi, et j’ai recueilli pour vous tine 
moisson d’autographes ! 

BREUILLARD, relevant la tête. 

Ah ! bah ! lesquels’' 

HENRIETTE, lui présentant les mémoires. 

Les plus belles signatures de Paris, Laure, Alexandrine, 
Barbedienne, tous mes fournisseurs. (Riant.) Ah! ah! je vous 
les cède au prix coûtant. 

BREUILLARD, orec hnmenr. 

Eh ! madame ! 

H EN R l ET T E , anx porteuses, , 

A demain. J’irai payer ma dette, et peut-être l’augmen- 
ter. 

Les porteuses sortent. ~ Joseph» aidé d'une femme de chambre» emporte les 

cartons à droite. 

BREUILLARD, toujours occupé de ses papiers. 

Vos promenades sont coûteuses, chère amie. 

HENRIETTE. 

J’ai profité du beau temps pour faire mes emplettes et mes 
invitations. 

BREUILLARD. 

Vos invitations! quelles invitations? 

HENRIETTE. 

Pour mercredi, n’est-ce pas convenu ? 

BREUILLARD, ahuri. 

Convenu ! Quoi ? qu’est-ce qui est convenu ? 

HENRIETTE. 

Je vous l’ai dit avant-hier, pendant que vous grattiez je ne 
sais quel vieux parchemin ; mais vous avez toujours 
l’air de sortir d’un rêve... Eh bien! oui, mon ami, nous 
donnons à dîner, et nous aurons un peu de monde le 
soir. 

BREUILLARD, efTan*. 

Du monde ! où ça du monde? 

HENRIETTE. 

Eh ! mais, chez nous apparemment. 
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MA collection! 


BREUILLARD. 

Ici ? mais le salon, la salle, toutes les pièces sont embar- 
rassées. Il est temps que j’agrandisse mon appartement. 

HENRIETTE, allant A lui. 

Vrai? vous auriez cette bonne idée? 

BREUILLARD. 

Notre voisin consent à me céder quatre pièces de plain- 
pied, sur l’autre escalier. 

HENRIETTE. 

Ah! mon ami, voilà quime réconcilie avec vous ! que c’est 
aimable! Vous voulez me rendre tout ce que vous m’avez 
pris, salon, boudoir; il faut que ce soit piêt pour mercredi ; 
je cours chez le tapissier, le décorateur... 

BREUILLARD, l'am'tant. 

Doucement, ma chère, doucement; des salons, un bou- 
doir ! Et de la place? 

HENRIETTE. 

Mais vos quatre pièces? 

BREUILLARD. 

Je n’en ai pas trop ! Mes casiers débordent, ma collection 
étouffe. 

HENRIETTE. 

Votre collection ! Comment, c'est encore pour la loger que 
vous prenez un appartement? Au prix où sont les loyers? 

BREUILLARD. 

Mais il me semble que... 

HENRIETTE. 

Cettechère collection ! voilà une rivaled’un nouveau genre ! 
à votre aise. Monsieur, installez-la au premier, sur le boule- 
vard, avec un balcon et une vue superbe ! 

BREUILLA RI). 

Henriette !.. 

HENRIETTE, de im'me. 

Il ne manque plus que de lui donner aussi ma chambre à 
coucher ! Faites, Monsieur, chassez pour elle votre femme. 

BREUILLARD. 

Quelle tête, bon Dieu, quelle tête ! mais Henriette.. . 

JOSEPH, anannçunt, , 

Monsieur le baron de Montgeron. 

BREUILLAR I). 

Le baron ? 


HENRIETTE. 

Lui ? Tant mieux; il arrive à propos. 
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Oui, certes. 


BREUILL.\RD. 


HENRIETTE. 

Il jugern entre nous. 


SCÈNE V 

Les Mêmes, LE BARON DE MONTGERON, 

HENRIETTE. 

Venez, Monsieur, venez, vous qui êtes un homme de sens 
et de goût, et dit' s-moi, je vous prie, si je dois être éternel- 
lement sacritiée à la plus ridicule des manies. 

BREUILLARD, faisant asseoir le baron . 

Vous l’entendez I 

LE B.\RON 

Eh ! mon Dieu ! qu’y a-t-il donc ? 

HENRIETTE. 

Je veux savoir si une femme a droit à moins d’égards que 
des antiquailles de l’autre monde. 

BRELILLAKD. 

Mais, ma chère... 

HENRIETTE. 

Mon Dieu ! je ne suis pas déraisonnable ; je comprends 
qu’on aime à recueillir quelques reliques de vrais grands 
hommes, comme on a des tableaux de maîtres, ou des souve- 
nirs curieux de voyage; cela prouve au moins du jugement 
et du goût ; mais amasser sans choix un tas de grimoires usés, 
raccornis, jaunis par tous les bords, et leur sacri Ber jusqu’à 
sa femme! est-ce juste? est-ce honnête? et faut-il que j’at- 
tende huit cents ans, l'âge d’une momie, pour que mon 
mari daigne m’apprécier! P^'ononcez, Monsieur, pronon- 
cez ... 

LE BARON. 

Vous m’interrogez là, madame, sur un point des plus déli- 
cats; — à coup sûr, votre cher mari a grand tort de ne pas 
oublier tout airmonde pour une femme telle que vous. 

BRElilLLAKD. 

Permettez... 

LE BARON. 

Mais d’un antre côté, je ne puis me prononcer contre les 
autographes, sans une sorte d’ingratitude. 

IIEMUETTE. 

Comment cela ? 
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LE BARON. 

Ne leur dois-je pas à la fois l’avantage de connaître ce cher 
Breuillard, et (Avec inteutioD.)-le bonlieur de vous admirer. 

BREUILLARI). 

Comment donc? mais c’est moi qui vous ai mille obliga- 
tions, généreuxdonateiir de pièces rares ! vous dont les mains, 
dont les tiroirs sont toujours pleins de curiosités ! (a part.) Ab ! 
si je pouvais visiter ses poches! (tiaut.) A propos, vous m’a- 
viez promis quelque chose de galant. . . genre gracieux. — Ça 
me manque un peu... du Dorât ou du Benserade... 

LE baron. 

Mon Dieu, je voulais d’abord en faire homrrrage à madame ; 
mais hier, à mon grand regret, j'ai trouvé, comme avant- 
hier, sa porte close. 

breuillard. 

Tu as tort, ma chère Henriette, tu as grand tort... 

HENRIETTE. 

UTonsieur le baron sait bien que j’ai mon jour, et que le 
mercredi, par exemple, je reçois tout le monde. 

BREUILLARD. 

Mais ce cher ami n’est pas tout le monde ; voilà comme tu 
me fais manquer des occasions!... (ah baron ) Voyons... <»lait ce 
du Benserade authentique? 

' LE BARON. 

JViieux que cela peut-être. 

BREUILLARD. 

Ab! bah! contez-moi donc... 

LE B.ARON, à part en regardant Henriette. 

Pourquoi pas? 

BREtilLLARD. 

Qu’est-ce donc enfln ? 

LE BARON. 

Un papier de famille... oh ! c’est tout un roman ! Oui, ma- 
dame, une lettre d’un mien grand-oncle, qui s’appelait comme 
moi, Charles de Moiitgeron, et qui figurait assez galamment 
à la cour de Louis XIV, renommée alors par tant de beautés 
accomplies. La première de toutes était cette aimable prin- 
cesse, belle-sœur du roi. Mon grand-oncle, cachant une âme 
ardente sous des dehors réservés, était devenu passionnément 
épris de Madame... Madame. .. 

BREUILLARD. ^ 

Madame Henriette. 

LE BARON, s’incliiiant titrant llenrictlft. 

Vous l’avez dit. 
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HENRIETTE, à part. 

Ah! 

BREUILLARD. 

La femme de Monsieur? 

LE BAROX) s’iucUaaat devant Breulllard. 

De Monsieur. — Et il osa’; lui adresser une épître respec- 
tueuse, dont le brouillon, comme je vous l’ai dit, s’est con- 
servé dans ma fanvillP. 

BREUILLARD, 80 levant. 

Ah ! que c’est curieux ! Est-ce que vous l’avez là, ce brouil- 
lon? 

LE BARON. 

Non, mais... 

BREUILLARD. 

Vous me l’apporterez. (A Henriette qui s'oel levée aussi. ) Pour le 
coup, ma chère, cela doit aussi t’intéresser. Une lettre d’a- 
mour, toutes les femmes comprennent ce genre d’autogra- 
phes. 

LE BARON. 

Si madame, en effet, daignait... 

BREUILLARD. 

Est-ce bien conservé au moins? y a-t-il le cachet, y a-t-il 
la date? 

LE BARON. 

Rien n'y manque... et, tenez, je me rappelle le début, qui 
est gravé ià : (Avec intention. ) « Noble et divine Henriette. 

BREUILLARD. 

C’est bien ça. Style du temps. 

LE BARON. 

« ... Vous avez, je l’espère, deviné mes sentiments ; ils 
éclatent dans mes regards, dans mes moindres paroles, et 
jusque dans mon silence... 

BREUILLARD. 

c’est du Versailles tout pur ! 

LE BARON, continuant. 

a Et si... 

HENRIETTE, l'interrompant. 

Assez, je vous prie, monsieur; ces phrases romanesques, 
n’en déplaise à feu votre grand-oncle, me paraissent d’un 
goût douteux, et je ne pense pas qu’elles aient mérité une 
réponse. 

BREUILLAR D. 

Qu’en sais-tu, ma chère? 

1 . 
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LE BABON. 

C’eût été sans doute trop de bonheur !... 

HENRIETTE. 

Pour votre grand-oncle? 

LE BARON. 

Mais je crains d’importuner madame, et je me retire. 

BREUILLARD. 

Non ; venez plutôt avec moi, nous avons des casiers à 
mettre en ordre, celui des artistes... mes danseuses ne sont 
pas rangées... 

LE BARON. 

Volontiers. 

BREUILLARD. 

Allons passer en revue nos danseuses. 

LK BAB0N| saluant. 

Madame... (a p»rt.) Elle m’a compris, c’est l’essentiel. 


SCÈNE VI 

HENRIETTE. 

Je n’en reviens pas ! quelle audace 1 sous les yeux de mon 
mari! car il n’y a pas à s’y tromper, c’est bien l'aveu que je 
redoutais, et que je croyais éviter en lui fermant ma porte. . . 
Absolument comme dans ce roman de ma pauvre amie Ca- 
roline, que je relisais encore hier... Il faut l’avouer, le moyen 
est curieux... se servir de la manie même de monsieur 
Breuillard ! En véritéjenepuis m’empêcher de rire... Ah ! ah ! 

JOSEPH, entrant et parlant à la cantonade. 

Je crois que madame est encore là... oui, la voici. 

HENRIETTE. 

Qu’est-ce que c’est, Joseph? 

JOSEPH. 

C’est une dame qui demande à vous parler. 

HENRIETTE. 

Eh bien, qu’elle entre. 

JOSEPH, refçardKDt autour de lui. 

Ici? dans le capharnaüm? 

HENRIETTE. 

Eh ! sans doute. 

JOSEPH, débarrasMint un fauteuil des papiers qui l’encombrent. 

Entrez, madame. • 

U sort. 
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SCÈNE Vil 

HENRIETTE, CAROLINE. 

HENRIETTE. 

Caroline ! 

CAROLINE, l’embrassaDt. 

Chère Henriette ! 

HENRIETTE, là" faUant asseoir près d’cllo. 

Est-il possible? qu’il y a longtemps que je ne fai vue ! tout 
à l’heure encore, je pensais à toi; j’ai là ton dernier livre; 
car c’est charmant d’avoir une amie femme de lettres ; on 
n’est jamais séparées. Je fen voulais cependant d’avoir quitté 
Paris sans m'embrasser. 

CAROLINE. 

Tu sais bien que monsieur Valleray m’a fait partir précipi- 
tamment après trois mois de mariage, pour acheter une 
étude d’avoué à Toulouse. 

HENRIETTE. 

Par amour de la procédure ? 

CAROLINE. 

Non ! par crainte des dangers de la capitale. 

HENRIETTE. 

Des dangers ! Pour qui ? 

CAROLINE. 

Pour moi, s’il te plaît. 

HENRIETTE. 

. Comment cela? 

CAROLINE. 

Un seul mot f expliquera tout • il est jaloux. 

HENRIETTE. 

Ton mari ? 

CAROLINE. 

Tu sais peut-être ce que c’est que la jalousie, en général ; 
mais tu n’as pas une idée de celle du mari d’une romancière. 
Ces messieurs confondent notre imagination avec notre cœur ; 
il semble que nous soyons les héroïnes de nos livres. Ils 
prennent ombrage des idées que nous livrons au lecteur, 
comme si nos propres sentiments étaient là en jeu, et les 
éloges que nous recevons passent à leurs yeux pour les 
hommages de l’amour. Enfin, la jalousie de mon mari s’é- 
tend à la fois sur mes écrits et sur mes succès ; elle s’applique 
au présent, au passé et à l’avenir. 
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MA COLLECTION! 


HENRIETTE. 

Pauvre amie ! il t’empêche d’écrire ? 

CAROLIN E. 

J’y ai renoncé de moi-même. Satisfaite du peu de bruit 
que j’ai pu faire autrefois, je mets le repos de mon ménage 
bien au-dessus d’un vain plaisir d’amour-propre. Au fond, 
monsieur Valleray est un excellent homme ; son plus grand 
tort est de m’ainier trop, et je lui ai cédé sur ma plume les 
mêmes droits que sur ma personne. 

HENRIETTE. 

Ah! mon Dieu ! s’il allait en abuser, s’il voulait par ha- 
sard brûler tes œuvres ! 

CAROLINE, rinnt. 

Oh ! ce qui est public ne lui appartient plus, mais l’inédit 
est de son domaine; son premier soin a été de retirer de la 
circulation tous mes anciens brouillons, tous mes manus- 
crits, il les a mis sous clef ; car il ne veut pas que personne 
puisse se vanter d’avoir une ligne de mon griffonnage. Juge 
donc de mon étonnement et de ma frayeur lorsque j’ai lu 
dans un catalogue qui m’est tombé sous la main qu’une cer- 
taine lettre signée de mon nom de demoiselle, mon nom 
d’auteur, Caroline de Nanteuil, se trouvait entre les mains 
de qui? de ton mari ! 

HENRIETTE. 

De monsieur Breuillard? 

CAROLINE. 

Dans sa collection d’autographes. 

HENRIETTE. 

Se peut-il ? Mais comment cette lettre est-elle venue en sa 
possession ? 

CAROLINE, se levant. 

Je m’y perds ; ce ne peut-être que par la plus insigne tra- 
hison. 

HENRIETTE, étonm'*e. 

Une trahison ! 

CAROLINE, un peu confuse. 

Oh ! c’est que... il faut te dire... Un jeune homme me fai- 
sait la cour... et j’ai eu l’imprudence, en réponse à des épî- 
tres trop passionnées, de lui adresser quelques mots... Oh ! 
rien de sérieux, inconséquence de jeune fille... Seulement, 
tu comprénds, chez nous autres, habituées à écrire des ro- 
mans... 

HENRIETTE. 

La plume va plus loin que la pensée... 
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CAROLINE. 

Tu comprends aussi que si mon mari venait à découvrir ce 
malheureux billet, son repos et le mien seraient troublés pour 
toujours... Aussi j’ai profité d’un voyage 'qu’il fait ici pour 
un procès en séparation... nous en a^ons beaucoup à l’é- 
tude... c’est même cela, je crois, qui lui a donné des idées... 

Je suis descendue avec lui à l’hôlel voisin, et je viens bien 
vite retirer cet autographe. 

HENRIETTE. 

Le retirer! ah! ma chère, tu ne connais guère mon 
mari. 

CAROLINE. 

Comment? 

HENRIETTE. 

Il ne lâche jamais ce qu’il a pris. C’est un avare d’une es- 
l>èce particulière; nu lieu de cassette, il a des cartons, au 
lieu de louis d’or, des paperasses, et on lui arracherait plutôt 
la vie que de lui reprendre un de ses trésors! A part cela, le 
meilleur homme du monde ! 

^ CAROLINE. 

Pourtant j’avais compté sur toi. 

HENRIETTE. ’’ 

Sur moi, malheureuse; mais je suis la dernière ici qui ait 
droit de toucher à l’arche sainte; et d’ailleurs, comment me 
débrouiller dans ce chaos ? Il faudrait recourir aux person- 
nes qui ont sa confiance... il y a bien ici quelqu’un que l'on 
pourrait employer... un ami... qui lui procure même des au- 
tographes... mais c’est fort délicat... dans ce moment-ci sur- 
tout; il faudrait, en tout cas, un peu de temps... Mais rien 
ne presse, ce me semble, et d’ici à quelques jours... 

JOSEPH, entraat. . 

Tiens, tiens, vous êtes encore là, madame? 

HENRIETTE, rinDt. 

Et pourquoi n’y serais-je pas, monsieur Joseph? 

JOSEPH. 

C’est que monsieur va recevoir quelqu’un ici... (Avec împor- 
tenco.) C’est pour des autographes; vous comprenez. 

HENRIETTE. 

Oh ! alors... 

CAROLINE. 

Comment? 

HENRIETTE. 

Hélas! ma chère, ce salon est réservé au culte, et je suis 
une profane dans le sanctuaire. 
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SCÈNE VIII 


Les Mêmes, BREUILLARD, habillé pour sortir. 
BREUILLARD. 

Introduis vite la personne. (\ pari.) Pourvu qu’on ne me 
retarde pas trop pour cette séance à l’hôtel des ventes. 

HENRIETTE, montrant Caroline. 

Je vous présente ma meilleure amie. 

BRE CILLA. RD, saluant. 

Madame... 


HENRIETTE. 

C’est madame Vall... 


JOSEPH, annonçant. 

Monsieur Valleray. 

CAROLINE, A Henriette. 

Mon mari ! 


• HENRIETTE. 

Ah ! mon Dieu ! 


SCÈNE IX 


Les Mêmes, VALLERAY. 

VALLERAY, entrant à Breuiltard. 

Serviteur, monsieur ; j’ai l’honneur de parler à monsieur 
Breuillard, le fameux marchand d’autographes? 

BREUILLARD, 86 redressant. 

Marchand?' moi? Pour qui me prenez-vous? sachez, mon- 
sieur, que j’achète toujours et que je ne vends jamais. 

VALLERAY. 

Ce n’est pas le moyen de faire fortune, cap de bious... 

(Se retournant.) Pardon, mesdames. (Apercevant Caroline.) Eh ! mais, 

c’est ma femme! 

BREUILLARD. 

Sa femme ! 

VALLERAY. 

Caroline, ici! (s’approchant d eiic.) Que faites-vous donc là, ma 
chère? 

CAROLINE, montrant Henriette. 

Je suis en visite chez une amie. 

VALLERAY, bas, en grondant. 

Vous ne m’aviez pas dit cela en sortant... (saluant iieuriette. ) 
Madame... (Bas à Caroline. ) Vous parliez d’emplettes à faire... 
Oh! les femmes!.;, toujours des cachotteries! • 

CAROLINE. 

Monsieur... 
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VALLERAY, bas. 

C’est bien ; nous causerons de ça à la maison. 

CAROLINE, voiilsDt lui prendre le bras. 

Alors partons. 

V ALLERAT. 

Non, tout à l’beure. J’ai d’abord affaire dans la boutique. 

BREIIILLARD, se redressant. 

La boutique ! 

VALLERAT. 

Le magasin, si vous voulez ; ah ! mon Dieu, quel caractère!, 
eh ! pourquoi êtes-vouS comme cela? Monsieur, je suis avoué 
à Toulouse, et je viens revendiquer ici une pièce toute privée 
et confidentielle. 

CAROLINE, bas à Henriette. 

Ah! mon Dieu ! serait-ce? 

BREUILLARD. 

Revendiquer, dites-vous ? 

VALLERAY. 

Oui,' monsieur, un acte de la dernière importance, volé 
furtivement dans mon étude. 

CAROLINE, à Henriette. 

Dans son étude ? 

HENRIETTE, h Caroline. 

Mais alors ce n’est pas cela 

CAROLINE. 

Chut! 

BREUILLARD. 

Pardon, monsieur, vous avez dit : volé? 

VALLERAY. 

Et je maintiens le mot : oui, volé, cap de bious! par un 
de vos collectionneurs enragés, qui a des agents partout, un 
certain Renaudin. 

BREUILLARD. 

Oh! celui-là, un vrai flibustier! si je vous contais le tour 
qu’il m’a joué!... Figurez-vous que j’étais convenu de garder 
mon chapeau... 

VJVLLERAY. 

Hein? 

HENRIETTE. 

Mon ami... 

BREUILLARD. 

Ah! oui... (a Vaiieray.) Enfin, de quoi s’agit-il? 

VALLERAY. 

D'un projet de séparation, à l’aimable, écrit sous ma dictée 
par un client très-haut placé... 
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- Je respire. 


CAROLINE, à Hearlette. 


VALLERAY. 

Un mari trompé... mais trompé d’une façon... (a Henriette 
qui ivonuit.) PardoH, madame .. 

Henriette %•« roioindre Catolme sur le canapé. 


BREUILLARb. 

J’ai une série pour ça... la treizième... maris célèbres !.. 
couverture jaune! 

VALLER.W. 

Entre nous, c’est le fameux... 

Il Ini dit le nom à l’oreille. 


BREUILLARb. 

Oui, oui!... il est déjà casé. 

VALLERAY. 

La pièce vous a été adjugée, m’a-t-on dit, et je vous la 
rachète nu prix coûtant. 

BREUILLARD. 

La racheter! Ah ! bien oui! vous m’offririez le double, le 
triple, le quadruple, que je ne vous rendrais pas votre client ; 
quand on est dans cette catégorie-là, on n’en sort plus!., à 
moins que ce ne soit par échange, 

VALLERAY. 

Par échange? attendez donc... Il m’en coûterait certes ; mais 
si mon devoir envers mon client, si l’honneur professionnel 
l’exige, si enfin il n’y a pas d’autre moyen, brocanteur en- 
têté que vous êtes, j’aurai peut-être un échange à vous pro- 
poser. 

BREUILLARD. 

Un échange? quelque chose de rare ? 

VALLERAY. 

De très-rare; car je possède tous les autographes du même 
auteur. 


CAROLINE, à Henriette. 

Que dit-il? 

BREUILLARD. 

De qui parlez-vous ? 

VALLERAY. 

De ma femme ici présente, madame Valleray. 

BREUILLARD, saluant. 

Madame... (bos à Aaiierav.) Pardon, ce nom-là n’a pas cours 
sur la place. 

VALLERAY, 

Préférez-vous son nom de demoiselle? Caroline de Nan- 
teuil. 
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BREUILLARO, arec admlratian. 

Caroline de Nanteuil ! Quoi? Ja célèbre romancière, ce se- 
rait vous, mademoiselle? 

V ALLE R A Y, le reprenant.' 

Madame... 

CAKOLINE, modestoment. 

Monsieur... 

BR EU I LL A R D , s’approchaDt d’elle. 

Mais c’est bien différent ! Caroline de Nanteuil est très- 
courue, très-demandée. 

VALLERA.Y, lutervenant entre eux. 

Permettez. 


BREUII LARD. 

Oui, mademoiselle fait... 

V, ALLER A Y, le reprenant. 

Madame. 

BREUILLARD. 

Mademoiselle fait prime; ses autographes sont hors de 
prix. . 

VALLERAY. 

Je crois bien ! on n’en trouve plus; personne n'en a. 

BREUILLARD. 

Excepté moi, 

VALLERAY. • 

Hein ? Vous ? 

BREUILLARD. 

J’en ai un. 


CAROLINE, à part, se levant. 

Ciel! 

VALLERAY. 

Quoi donc? 

BREUILLARD. 

Une petite lettre. 

VALLERAY. 

Pas possible! Quoi? qu’est -ce que c’est? Caroline, expli- 
quez-vous ? 

CAROLINE, tronbUe. 

.Mais... je ne pense pas. . . 

BREUILLARD. • 

Oh I si fait, mademoiselle, une lettre authentique, écrite et 
signée. 

HENRIETTE. 

Vous vous trompez, mon ami, vous ne m’avez jamais 
parlé de cela. 
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BREl’ILLABD. 

J6IT)6 trOnnp0, rnoi? HttcndPZ... (n vaprondro im reiçistro,) mOfl 
catalogue... (il l’onvre. ) Table du beau sexe .. Phénomènes... 
Excentricités... Conférencières... Femmes libres... Duègnes 
de lettres... Jeunes bas-bleus... Voilà votreaffaire. (il feuillette.) 
Caroline de Nanteuil... elle n’écrit plus... (La saluant.) c’est 
comme si vous étiez morte... vos autographes ont double de 
valeur... Une demi-page petit in-douze, velin satiné, sans ta- 
ches. Vous voyez, c’est inscrit : fiche 4414. 

, V.VlalaEKAY, en colère. 

Mais d’où vient-elle, celle lettre?. 

BRF.LILLARI) 

Ma foi, je n’en sais plus rien. 

VALLF.RAY. 

Est-ce que madame vous aurait écrit? 

BRhUlLLARD. 

A moi? oh! Dieu non! Je ne suis pas assez heureux pour 
que... 

VALLER.W, avec ompurtemont. 

Comment, heureux! 11 est donc heureux , celui à qui s’a- 
dresse?... 

BRF.flLLARD. 

Est-ce que je sais, moi? 

. V ALLER AT, 

Mais que contient ce billet? 

BR El’ ILLARD. 

Est-ce que je sais, encore une fois ! 

V ALLERAY. 

Mais vous ne lisez donc pas?.. 

BREII1.LARD. 

Je lis ce qu’il faut lire : la signature, la date, enfin tout ce 
qui a de l’importance; quantaureste, est-ce que ça me regarde? 
(a part.) Diable d’homme! 

V A LLE R A Y, ]»assant h )a et s’y ini«tnllant. 

Il faut que ça s’éclaircisse. Allons, allons, montrez-moi vos 
paperasses. 

BBEllLI.ARI). 

Mes paperasses I 

VALLERA Y. 

Vos papiers... ah ! mon Dieu, quel caractère! eh ! pourquoi 
eteS-VOUS comme cela? Ise levant lirusipiement et frappant du poini; sur 
la taille.) Je VOUS dis. Cap de bious!., que je veux voir cette 
lettre, à l’instant même... de gré ou de force... 

HENRIETTE. 

Monsieur... 
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BREIILLARD. 

Doucement, que diable ! Monsieur ; je suis un ancien gref- 
fier de justice de paix, doux et conciliant par nature; mais, 
sapristi! laissez-moi respirer; vous me prenez là au milieu 
d’un classement... rien n’est en ordre ; madame vous dira 
que c’est à ne pas s’y reconnaître. 

HENRIETTE, moutraat les papiers. 

Cela se voit de reste. 

BREÜII.LABD. 

Je n’en suis encore qu’à la lettre B. Mademoiselle de Nan- 
teuil doit traîner quelque part sur un meuble... donnez-moi 
au moins deux ou trois jours. .. 

YALLERAY. 

Je vous donne une heure. D’ici là retournez toute la pa- 
cotille et retrouvez l’autographe ; sinon, je le réclame judi- 
ciarement, comme mari au nom de ma femme, conime offi- 
cier public au nom de la loi. 

BREUILLARD. 

Comment? m’exproprier... 

YALLERAY. 

Avec dommages-intérêts, pour détournement, recel, etc... 
(a Caroline.) Venez, madame, et ne me quittez pas. 

CAROLINE, bas à Henriette. 

Ab! ma chère Henriette! 

HENRIETTE, bas. 

Du courage; compte sur moi. 

YALLERAY, à Breuillard, en prenant le bras de sa femme. 

Vous entendez ; dans une heure. 

Il sort avec CaroHae. 


SCÈNE X 

BREUILLARD, HENRIETTE. 

BREUILLARD. 

J’ai vu dans les ventes bien des amateurs forcenés ; mais 
jamais un pareil méridional ! cape de bious! 

HENRIETTE. 

Allons, allons, calmez cette agitation ! 

BREUILLARD, tirant sa montre. 

Et justement mon rendez-vous qui me réclame. 

HENRIETTE. 

A l’hôtel des Ventes? 

BREUILLARD. 

Une séance^capitale. 


Digitized by Google 



20 


MA COLLECTION ! 


HENRIETTE. 

Décisive. 

BRELILLARD. 

Renaudin va triompher de mon absence ! 

HENRIETTE. 

Quel échec pour vous ! 

BRELILLARD. 

Echec irréparable!., et pendant ce temps-là, on veut que 
je farfouille dans des milliers de pattes de mouche! 

HENRIETTE. 

Que ne chargez-vous quelqu’un de ce soin? 

BRELILLARD. 

Un autre? Eh! qui diable serait capable? — Vous, peut- 
être? 

HENRIETTE. 

Non pas ; mais, par exemple, un ami, le conOdent de vos 
manies — je veux dire de vos travaux... 

BRELILLARD. 

Le baron? 

HENRIETTE. 

N’cst-ce pas lui qui met vos collections en ordre? 

BRELILLARD. 

En effet. 

HENRIETTE. 

Je suppose qu’il est encore là? 

BRELILLARD. 

Oui, je lui ai confié la clef de mes cartonniers. 

HENRIETTE. 

Vous voyez bien, Ap pelez-le ; je le mettrai au courant. 

BRELILLARD. 

C’est une idée; justement le voici. 

SCÈNE XI 

Les Mêmes, LE BARON. 

BRELILLARD , 

Venez, mon cher ami, venez me rendre un grand service. 

LE BARON. 

Bien volontiers ; de quoi s'agit-il? 

BRELILLAR 0. 

Veuillez rester avec ma femme. 

Il Vil preiiilro !R>n cbapeau. 

LE B.VRON. 

Hein? comment? c’est là le service... 
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BREUILLARD. 

Causez ensemble, causez, je m’en vais. 

LE B-iiRON. 

En vérité? croirai-je que sans être importun?... 

BREUILLARD. 

]\”a}ezpas peur; c’est elle qui le veut. 

LE BAROS. 

Ab ! c’est madame ?.. 

BREUILLARD. 

Pour moi, je vais disputer à Reiiaudin la lettre ministé- 
rielle... Quelle revanche ! car vous ne savez pas.. Figurez- 
vous... j’étais convenu de garder mon chapeau... 

LE BARON'. 

Oui, je sais, je sais... 

BREUILLARD. 

Ah ! je vous ai déjà conté qa? 'a Henriette.) Figure-toi, ma 
chère, un monsieur très-poli, qui, juste au coup.. 

HENRIETTE. 

Votre coup de marteau? Je le connais... Allez ! 

BREUILLARD, an Larou. 

Au revoir; je compte sur vous. 

LE BARON. 

Bonne chance. 

BREUILLARD. 

Et à vous aussi, iiierci. 

SCÈNE XII 

HENRIETTE, LE BARON. 

LE BARON.' 

Laissez-moi me féliciter de l’occasion inespérée... 

HENRIETTE. 

De grâce, monsieur le baron, trêve de galanterie; il s’agit 
ici d’une affaire sérieuse dont mon mari ne sait que la moitié. 

LE BARON. 

Un secret?... 

HENRIETTE. 

J’ai confiance en vous et le temps nous presse. 

LE BA BON. 

Parlez, madame^ disposez de moi. 

HENRIETTE. 

Vous connaissez, je suppose, les cartons, les casiers, les 
vitrines, enfin, tous les nids à pai>erasses de monsieur Breuil- 
lard. 
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LE BAKON. 

Que trop. 

HENRIETEE. 

Apprenez qu’une de mes amies risque d’être compromise 
aux yeux de son mari jaloux, par une lettre adi'essée autre- 
fois fort innocemment, mais fort étourdiment, à un mauvai.s 
sujet, je dois le croire, qui en a sans doute abusé; car cette 
lettre se trouve aujourd’hui dans les cartons de monsieur 
Breuillard. 

LE BARON. 

Ah bah! 

HENRIETTE, 

Le mari a entendu parler du billet ; il veut le ravoir ; mais 
nous ne le voulons pas et pour cause; il s’agit donc de le 
retirer adroitement et de nous le remettre... sans le lire, bien 
entendu. La chose est facile, je pense. On remplacera l’auto- 
graphe enlevé, par une autre lettre que mon amie aura soin 
d’écrire... 

LE BARON. 

Et que l’on remettra dans le carton... 

HENRIETTE. 

Et que l’on montrera au mari. 

LE BARON. 

Parfait! vivent les femmes d’esprit! Je suis du complot! 

HENRIETTE. 

Hâtez-vous donc pendant l’absence de monsieur Breuil- 
lard. 

LE BAROX) (i'im toa iiisintiant* 

Un seul mot, de grâce... Prêt à servir votre amie de tout 
mon pouvoir, puis-je espérer qu’en sa laveur, la charmante 
madame Henriette .voudra bien pardonner à un téméraire 
qui sous le nom de son grand-oncle... 

HENRIETTE, avec réserve. 

Il est peu généreux à vous, monsieur le baron, de me 
rappeler cette plaisanterie, quand le danger d’une amie me 
force de recourir à votre obligeance... 

LE BARON. 

Loin de moi l’idée d’en abuser, madame! et si vous daignez 
seulement me savoir gré de mon dévouement... 

HENRIETTE, lui tendant la main. 

.Mon amitié u'est point ingrate. 

LE BARON. 

Ah! madame!. , 

« U veut lui buUer la maiu* 
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HEXRIETTF, rotiiaat sa main. 

Slais j’ai hâte de rassurer une pauvre femme toute trem- 
blante, et de lui reporter sa dangereuse correspondance... 
Allez bien vite chercher l’autographe. 

LE BARON. 

Mais vous oubliez le principal... le nom de celte personne. 

HENRIETTE. 

Ah! c’est vrai, étourdie! vous n’avez pas besoirt de savoir 
le nom du mari; car la lettre de cette jeune femme n’est 
signée que de son nom de demoiselle; Carolinede Naiiteui! ! 

- LE BARON» fi*appé* 

Caroline de Nanteuil ! 

* HENRIETTE. 

Ce nom-là vous frappe? je le crois bien ; il est célèbre à 
juste titre : poésie, roman historique, roman de mœurs, elle 
est supérieure dans tous les genres et si peu bas-bleu, si 
peu, qu’elle ressemble tout à fait à une femme. Allez vile; 
vous me retrouverez ici. 

Ellu iku't. 


SCÈNE XIII 


LE BARON*, puU CAROLINE, 


LE BARON, seul. 

Caroline! quel souvenir! et cette lettre, car ce doit être 
celle-là, la seule qu’elle m’ait jamais écrite, et qui en effet a 
disparu depuis si longtemps, comment se letrouve-t-elledans 
les cartons de Breuillard?. . Est-ce que par hasard, quand il 
venait chez moi... Ah! mon Dieu, oui... Quelque tiroir ou- 
vert... une razzia de papier... ces moromanes-là sont capa- 
bles de tout, (il consulte le registre, resté ouvert.) 

C.AROLINE, ciitraut [lar le fond; à port. 

Dieu merci, j’ai pu m’échapper pendant que mon mari est 
cbez son client... Sachons d’abord si Henriette... 

' LE BARON, trouvant la note. 

Voilà'! 

CAROLINE, se retournant. 

Ciel! monsieur de Montgeron! . . 

LE BARON» la reeouuaUsault 

Caroline! 


CAROLINE. 

Vous ici, monsieur! chez monsieur Brouillard!. 

LE BARON. 

Je suis son ami... 
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CAROLINE. 

Son ami ! celui dont Henriette me parlait ! . . 

LE BARON. 

Mais vous-même?.. 

CAROLLX Kf avec di^uUé. 

Je viens ici pour reprendre une lettre que je croyais avoir 
écrite à un homme d’honneur. 

LE BARON. 

Ah ! madame, quelle est donc votre idée? Supposeriez-vous, 
par hasard, que j’uie eu la lâcheté délivrer moi-même?... 
Ah ! si vos reproches étaient mérités, je serais en effet le 
dernier des hommes... cette lettre si précieuse, je la conser- 
vais avec tant de soin qu’elle ne me quittait pas, et ce ne 
peut-être que par un incroyable abus 'de confiance... Ah! 
vous me croyez, n’est-ce pas ? 

CAROLINE. 

Oui, je vous crois, j’ai besoin de vous croire, pour votre 
honneur, pour le mien... 

LE BARON. 

Mais rassurez-vous ; ce billet vous sera rendu, sans que 
monsieur Breuillard se doute un instant du secret qui a passé 
dans ses mains; pas d’adresse d’ailleurs, pas de nom... Je 
sais où le reprendre, et je vous le rapporte' à l’instant, je 
vous le jure... 

Il sait à gaiiclic. 

. SCÈ.NE XIV 

CAROLINE, puu HENRIETTE. 

CAROLINE, seule. 

Ah! quelle leçon!... Voilà de quoi guérir une femme, 
même une femme de lettres, de la manie d’écrire. 

HENRIETTE, eulraut. 

Ab! te voilà, chère Caroline? rassure-toi. ., 

CAROLINE. 

Oui, je viens de voir monsieur de .Montgeron. 

HENRIETTE. 

Tu l’as vu? tu le connais donc? 

CAROLINE. 

Ah! ma chère Henriette, je l’avais d’abord accusé d’une 
indignité, mais il s’en défend avec énergie. 

HENRIETTE. 

Que veux-tu dire? 

C-AROLINE. 

Ce n’est pas lui qui a livré ma lettre. 
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HENRIETTE. 

Plaît-il? t’ai-je bien comprise? Celui à qui tu écrivais., 
qui t’aimait... C’était lui, le baron? 

CAROLINE. 

Lui-même ! 

HENRIETTE, à paît. 

Ah ! le traître ! et il osait... avec son grand-oncle !... 

CAROLINE. 

Q,u’as-tu donc ? 

HENRIETTE. 

Rien... un peu de surprise... et tu l’attends ici ? 

CAROLINE. 

Oui, pour reprendre de sa main... 

HENRIETTE. 

Y penses-tu? Il ne convient plus que tu lui parles... laisse- 
moi plutôt le recevoir ; entre chez moi, tu auras quelques 
mots à écrire... un échange d’autographes à faire... Je suis 
a toi, va vite. (Elle fait eatiev Caroliue à droite.) Le Voila! 

SCÈNE XV 

HENRIETTE, LE BARON. 

LE BARON, tenant une lettre à la lualii. 

Par bonheur, je l’ai trouvé presque tout de suite... Pauvre 
billet! froissé, méconnu !... (s' avaut;âat vers Henriette, qu’il prend pour 
Caroline.) Puisqu’il faut, madunie, vous rendre ce gage dan- 
gereux... (Reeouuaissniit Henriette.) niudaiTie HreuHlardl 
HENRIETTE, prenant le billet. 

Donnez, monsieur... Je vous remercie pour mon amie. 

, LE BARON, embarrassé. 

Votre amie ?.. ah ! oui.. 

HENRIETTE. 

Vous l’avez vue tout à l’heure. 

LE BARON. 

Je... en effet... elle était là. UrejçarJoantonrdelui. 

HENRIETTE. 

Oui; et elle est repartie bien vite; son mari l’attendait avec 
impatience. 

LE BARON. 

Et vous... vous lui avez parlé ?.. 

HENRIETTE. 

Deux mots à peine... tout juste le temps de la rassurer... 
elle m’a dit seulement que vous étiez allé chercher sa lettre. 

LE BARON. 

Ah ! voilà tout? » 

2 
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MA COLLKCl ion! 


HENHIETTE. 

Voilà tout!.. 'Ah ! nous n’avions pas une minute à per- 
dre en conversation. Pauvre femme! (Lisaot négiig emmeat le billet.) 
Vraiment, ce billet n'est pas aussi compromettant qu’on au- 
rait pu le craindre... il ne serait dangereux qu’entre les mains 
d’un fat .. N’est-ce pas votre avis ? 

LE BARON. 

Je ne sais... je ne l’ai pas lu. 

HENRI ETTE. 

Ah ! c’est juste, vous ne l’avez pas lu... votre discrétion 
est égale à votre dévouement... Je vais reporter ceci à mon 
amie... 

LE BARON. 

El la prier de remplacer l’autogmphe?.. 

HENRIETTE. 

Bien entendu... 

LE BARON. 

Et vous me remettrez le nouvel écrit? 

HENRIETTE. 

Tout à l’heure... 

LE BARON. 

Ici? 


HENRIETTE. 

Ici. — Bien reconnaissante pour mon amie et pour moi. 

LE BARON. 

Ah ! puis-je l’espérer ? 

HENRIETTE. 

Vous en aurez la preuve. 

LE BARON, avec êlau. . 

Quel bonheur ! 


HENRIETTE 


Chut! 


Elle sort eo lui faisaut uo sigue d'amitié. 


SGÈ.NE XVI 


LE BARON, seul. 

Je respire... Dieu merci !.. mes affaires vont toujours bien. 
J’ai cru un instant qu’elle savait tout. Rien de plus dange- 
gereux que les conüdences des femmes entre elles. C’est tou- 
jours-là ce qui nousperd. Heureusement, Caroline ne m’a pas 
trahi; sa situation lui commande une extrême réserve et une 
fois repartie. . . (Oa eutend BreuiiUrd.) monsieur Breuillard... Déjà 
«de retour? Il était temps! 
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SCÈNE XVII 

LE BARON, BREUILLARD. 

BBEUILLARD. 

Victoire ! triomphe complet! Je l’ai! je la tiens! 

LE BARON . 

La pièce rare? la lettre du ministre? 

BREUILLARP. 

L’écriture, la signature avec le paraphe ! 

LE baron! 

Enfin vous l’avez emporté? 

BREUILLARD. 

Ce n’est pas sans peine! J’en ris encore, mais Renaudin en 
crève de dépit... Ah! ah! je lui ai rendu la monnaie de sa 
pièce... Ah ! tu emploies des compères ?... Eh bien ! moi, 
j’emploie le télégraphe... Une fausse nouvelle, que je lui ai 
adressée au beau milieu de la vente ; « le feu prend à votre 
collection !.. » Eperdu, il s’élance hors de la salle... Pendant 
ce temps-là, je mets le feu aux enchères, et adjugé! 

LE BARON. 

C’est très-ingénieux, en effet. 

BREUILLARD. 

N’est- ce pas, ça vaut bien le coup de chapeau ? (ouvrant la 
lettre.) mais j’ai hâte de voir . . . c’est bien cela. . . trois lignes et 
demie sans rature... (l ismit. ) « Monsieur le juge de paix...» — 
c’est le mien. — « Je ne puis trop vous engager à vous 
débarrasser honnêtement d’un certain greffier... » — Hein ? 
» qui me paraît avoir le cerveau un peu fêlé... »— C’est moi. 
(Rrcardant 1a date.) 12 janvier, la Veille du congé qu’on m’a 
offert... Et j’ai payé ça trois cents francs! .. 

H ra pour ü(>cbirer lo papier. 

LE B\RO\. 

Qu’est- ce que vous faites donc ? 

BREUILLARD. 

Au fait, la pièce est rare et autbenlique. . (il la meidans sa pooho.l 
Je la garde. 

SCÈNE XVIII 

Les Mêmes, HENRIETTE. 

HENRIETTE, à part. 

Elle est rentrée chez elle, tout va bien, (liant à Breniiiard.) 
Eh bien, mon ami, vous avez réussi? vous êtes content? 
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M A COLLECTION'! 


Enchanté ! 


BREl'ILLARD. 


HENRIETTE. 

Voyons (Elle va pour lire le papier, mais BreniUard le retire.) FaiteS- 

moi aussi vos compliments, monsieur; je suis enfin parvenue 
à vous tirer d’embarras. 


B R E L I LI. A R I), ahuri. 

• Quoi ? quel embarras ? 

HENRIETTE. 

Comment, quel embarras ? Et ce terrible homme de loi? 

BREUILLARD. 

Ah ! diable, oui, monsieur Capédebious! je l’avais oublié ; 
et cet autographe qu’il réclame... 

HENRIETTE. 

Nous l’avons retrouvé, le voici ! 

BREUILLARD. 

Déjà? 

LK BARON, lias h. HenrÎPttp, 

L’échange est fait? 


Oui. 


HENRIETTE. 


Elle donne un papier à BreniUard, 


BREUILLARD, prenant M)n lot^non. 

Oui, oui, c’est bien ça... demi-page, petit in-douze,... vé- 
lin satiné... 


LE BARON, bas à Henriette . 

Il ne s’aperçoit pas de l’escamotage . 

HENRIETTE, bas. 

La foi est aveugle. 

BREUILLARD, pxaminanl. 

Un peu usé par le temps. 

, HENRIETTE, à part. 

Chiffonné exprès. 

B R E U I L L.V R D, de nu'mi*. 

Un peu sali... 

H ENR I ETT E, A part, i>n riant. 

Frotté contre la cheminée. 

JOSEPH, annonçant. 

Monsieur et madame Valleray. 

BREUILLARD. 

Qu’ils entrent! qu’ils entrent ! 
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SCÈNE XIX 

Les Mêmes, VALLERAY, CAROLINE. 


VALLERAY. 

L’heure est passée, monsieur, et je viens vous sommer de 
me livrer à l’instant... 

BREUILLARI). 

L’autographe de mademoiselle? 

VALLERAY. 

De madame ! 

BREUILLARD. 

Je savais bien que j’en avais un superbe!. Approchez ; re- 
connaissez-vous son écriture? 

VALLERAY. 

En effet, donnez. 

BREUILLARD, retenant lo papier. 

Doucement. 


VALLERAY. 

Mais enfin, qu’esl-ce que c’est que ce billet-là? 

HENRIETTE. 

Une page manuscrite d’un roman de Caroline. 

VALLERAY. 


Un roman ? 


HENRIETTE. 

Un roman de sa jeunesse... un roman historique. 

CAROLINE. 

Sur la cour de Louis XIV. 

VALLERAY. 

Inédit? jamais on ne m’a parlé de ça. 

CAROLINE. 

Inédit et brûlé. 


VALLERAY. 

Et ce feuillet, sauvé des flammes, c’est... 

HENRIETTE, avec intention. 

C’est une lettre de madame Henriette. 

LE BARON. 


Hein? 


HENRIETTE, au baron. 

Vous savez, madame Henriette, la femme de Monsieur... 

LE BARON. 

De monsieur? 


BREUILLARD. 

Celle dont nous parlions tantôt? 


Digitized by Google 



30 


M \ CUI.^KCTIUN ! 


' HENRIETTE. 

Précisément. C’est une réponse. 

V.VLLERAY. 

Une réponse à quoi? 

HENRIETTE. 

A une déclaration fort déplacée d’un seigneur de la cour 
de Versailles. 

lE B.\RON, à part. 

Aïe ! 

B R KU I I.LA R D, an baroa. 

Tiens ! si c’était votre grand-oncle, monsieur de Montge- 
ron ? 

HENRIETTE. 

Ce serait bien possible. 

BREUH.L.ARD. 

Comme ça se rencontre!., mademoiselle avait donc des 
documenta ? 

CAROLINE, regardaut Henriette . 

De bonne source. 

V ALLER A Y, à Brouillard. * 

Permettez-vous enfin V (il prcod la lettre.) Pourquoi ne pas me 
la donner tout de suite !. quel caractère ! (Liaaoi.) « Monsieu r, 
je ne suis pas dupe de la grande passion que vous affectez. 
Si j’étais assez folle pour vous écouter, je trouverais une dé- 
fense dans la légèreté de votre conduite et dans l’exemple 
d’une amie qui a reçu de vous des aveux tout semblables. 
— Veuillez donc me prouver le respect dont vous vous dites 
pénétré, en m’épargnant vos poursuites et, s’ilsepeut, votre 
présence. >• 

CAROLINE, avec intention. 

Signé : « Madame Henriette. >• 

HENRIETTE, de mAme. 

Et plus bas ; « Caroline de Nanteuil. ». 

LE BARON, A part. 

Coud double ! elles s’entendaient. 

VALLERAY, Cai'oline. 

Très-bien écrit, chère amie, et surtout très-bien pensé ! 

BREUILLARD. 

Moi, je trouve la réponse-un peu dure... qu’en dites-vous, 
baron ? 

LE BARON, saliuat. 

Je dis que si mon grand-oncle s’est attiré tant de rigueur, 
son devoir était de se soumettre... A propos, mon cher, vous 
ai-je dit que je partais demain ? 
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ItEXKlETTE, 

Pour Versailles ? 

LE BARON. 

Non; j’irai beaucoup plus loin. 

BREUILLARU. 

Vous nous quittez? Mais, mon Dieu ! qu’est-ce qui me 
fournira d’autographes? 

VALLERAY. 

Moi, mon cher monsieur; en échange de ceci et de l’autre 
acte... vous savez.,, j’ai à votre service vinglaiitres clients... 
des maris... 

B R EL’ ILLARD. 

Du même numéro? Très-bien; livrez-moi tout, j’achète 
tout. 

• HENRIBTTE. 

Ah ! mon Dieu ! quand donc vous arrêterez-vous ? 

BRELILLARD. 

Q,nand j’aurai complété ma série des maris célèbres !.. 

HENRIETTE. 

Ça ne finira jamais ! 


FIN 


ta.\ I »LLu.»-.IÜ a-oUÉNifc. — IM IMI I M K n 1 K U. COnMLLAC 
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